
Activité 13 : Voix de l’exil 
Article de la CBC (7 Dec., 2024) Nom : _____________________________________________________________ Date : ________________________________ Période : __________________ 
Prélecture : Lisez l’essai de Nicole Ing, « Mon grand‑père japonais remet en question ma décision de retourner en Colombie‑Britannique » (2024). Jusqu’à présent, nos études se sont concentrées sur les personnes ayant été exilées au Japon et sur la vie qu’elles ont menée depuis. Cet essai personnel est rédigé par la petite‑fille d’un Canadien d’origine japonaise qui s’est installé à l’Est des Rocheuses et n’est jamais revenue sur la côte. Elle aborde les expériences de son grand‑père pendant la guerre et sur l’avenir qu’il s’est construit, tout en conciliant son désir de déménager en Colombie‑Britannique.  En lisant ce texte, réfléchissez aux effets persistants du déracinement. 
Questions de réflexion : 

Quelles nouvelles informations avez-vous apprises sur l’internement et l’exil 1.
grâce à cet essai? Quels détails ou quelles idées avez-vous déjà rencontrés 
dans cette unité (ou dans vos études précédentes)? 

Quelle est la signification de l’en-tête de lettre de l’UBC que Yoshida a 2.
conservée? 

Ing a accepté une offre d’emploi en Colombie-Britannique, ce qui a motivé 3.
son déménagement (et cet essai). Résumez les sentiments qu’elle éprouve 
lorsqu’elle décide de déménager. 

Ing s’interroge sur l’intérêt d’examiner de près le passé difficile d’une 4.
famille : « Pourquoi se donner la peine de contempler notre sombre histoire 
alors que notre pays a tourné la page? Pourquoi partager l’histoire des 
Canadiens d’origine japonaise avec des connaissances et des inconnus 
alors que je sais que cela va gâcher la fête? Et ai-je besoin de partager les 
traumatismes de mon grand-père comme préambule à ses succès, alors 
que ces succès peuvent suffire? » Choisissez au moins une question. 
Répondez en 2 ou 3 courts paragraphes, en justifiant votre position.  
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Mon grand-père japonais remet en 
question ma décision de retourner en 

Colombie-Britannique 
 

« Elle est stupide. »  
J’ai été choquée d’entendre mon grand-père me décrire ainsi en plaisantant lorsque je 

lui ai annoncé mon nouvel emploi et mon déménagement de Toronto à Vancouver; non 
seulement parce qu’il est généralement plus gentil que cela, mais aussi parce qu’il est 
l’une des personnes les plus neutres et stoïques que je connaisse. 

Je n’aurais toutefois pas dû être surprise, compte tenu de son expérience en tant que 
Canadien d’origine japonaise ayant vécu en Colombie-Britannique.  

Mon grand-père, Naoyuki (Nick) Yoshida, fait partie des plus de 22 000 Canadiens 
d’origine japonaise injustement internés par le gouvernement canadien peu après le 
bombardement de Pearl Harbor par la marine impériale japonaise le 7 décembre 1941.  

Après quatre-vingts ans écoulés, et même aujourd’hui, je ressens encore la douleur et 
la révolte dans sa voix lorsqu’il décrit comment il a été qualifié d’« ennemi étranger » à 
l’époque. 

Mon grand-père Nick est né en 1926 à Vancouver. Lors des repas en famille, il racontait 
souvent ses souvenirs d’enfance dans le village côtier de Steveston, au sud de Vancouver 
: les bruits et les odeurs du saumon frais transformé à la conserverie, les courses sur les 
trottoirs en planches de bois et les jeux avec les autres enfants, pour la plupart d’origine 
japonaise.  

J’avais du mal à comprendre ses expériences après le début de son voyage vers l’Est. 
J’écoutais avec incrédulité lorsqu’il décrivait comment le gouvernement du premier 
ministre Mackenzie King avait diabolisé les Canadiens d’origine japonaise. La maison 
familiale de mon grand-père et les bateaux de pêche de son père ont été saisis par le 
gouvernement (puis vendus aux enchères), et toute la famille a été exilée à Kaslo, en 
Colombie-Britannique, un petit village situé à environ 730 kilomètres à l’intérieur des 
terres depuis Vancouver.  

Je peux ressentir viscéralement les punaises de lit qui, selon son souvenir, se sont 
régalées de ses jambes, les vents glacials de l’hiver qui hurlaient à travers les murs fins 
comme du papier et les vagues de cafards qui se précipitaient sur le plancher en bois d’une 
pièce exiguë. 

Pendant l’internement, la famille de Nick a enduré des conditions de vie inhumaines. 
Cinq des huit enfants succomberont à des infections. La mère ingénieuse de Nick a conclu 
un accord avec une famille canadienne blanche vivant à proximité afin d’obtenir un petit 
lopin de terre pour y cultiver un potager, ce qui, selon Nick, lui a permis de survivre à ces 
années difficiles sans mourir de faim. Sa mère considérait également l’éducation comme 
le moyen le plus prometteur d’échapper à leur vie de pauvreté et encourageait Nick dans 
ses études.   

Ing, N. (7 décembre 2024). Mon grand-père japonais remet en question ma décision de retourner en Colombie-Britannique.  
https://www.cbc.ca/news/canada/my-japanese-grandpa-questions-my-decision-to-return-to-b-c-the-place-where-he-lost-so-much-1.7403065 
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Mon grand-père Nick était, et est toujours, un homme vif d’esprit. Il était un jeune 
étudiant brillant et a obtenu son diplôme d’études secondaires en suivant des cours par 
correspondance et est devenu enseignant pour les autres enfants du camp.  

En 1945, à l’âge de 18 ans, il s’est inscrit à l’Université de Colombie-Britannique et 
s’est vu offrir une bourse pour poursuivre des études universitaires en ingénierie. 
Cependant, deux semaines plus tard, l’offre a été annulée par l’UBC conformément aux 
instructions de la Commission de sécurité de la Colombie-Britannique, interdisant aux 
Canadiens d’origine japonaise de retourner sur la côte ouest, même si la Seconde Guerre 
mondiale était terminée. 

Mon grand-père possède encore le message jauni sur le papier à en-tête de l’UBC qui 
prouve que cela s’est produit. Même s’il me l’a montré, j’ai encore du mal à imaginer un 
monde où cela était acceptable. Il est difficile de croire que cela ne remonte pas à si 
longtemps. 

L’année suivante, il a fait une demande auprès de l’Université de l’Alberta et a été 
accepté. Bien que Nick ait reçu une médaille d’or pour avoir terminé premier de sa 
promotion, il a eu du mal à trouver un emploi en raison de la discrimination raciale per-
sistante.  

Son voyage vers l’Est s’est poursuivi. Il a obtenu sa maîtrise à Toronto et a ensuite 
mené une brillante carrière d’ingénieur chimiste pour une société minière en Ontario. Il 
a passé ses dernières années professionnelles dans la tour Commerce Court de Toronto, 
l’atmosphère du centre-ville y étant très différente de celle qu’il avait connue pendant 
son internement.  

Au cours de sa carrière, il a également rencontré sa femme, ma grand-mère May. Elle 
était professeure à l’université de Toronto et avait également été internée en tant que 
Canadienne d’origine japonaise. Avant l’internement, sa famille vivait à Vancouver et 
possédait plusieurs épiceries. Elles leur ont toutes été confisquées. Le plus grand magasin 
s’appelait Busy Bee et se trouvait sur Robson Street, au cœur de ce qui est resté le quartier 
commerçant haut de gamme du centre-ville de Vancouver. Ils ont eu deux enfants : ma 
mère, Winnie, et son petit frère, Chris. 

Grand-père Nick s’est construit une belle vie pour lui-même et notre famille. Il a cultivé 
son amour pour les martinis au gin sec, le golf et les voyages. Il a pu prendre sa retraite 
tôt, ce qui lui a permis de disposer de plus de temps libre pour profiter de ces plaisirs.  

Pourtant, pendant toutes ces années, il n’a plus jamais remis les pieds en Colombie-
Britannique. Ma mère et mon oncle non plus, car grand-père Nick ne les y encourageait 
pas.  

J’ai grandi à Toronto et j’habitais à quelques minutes en voiture de chez mon grand-
père. J’ai grandi en écoutant ses récits sur ses expériences en Colombie-Britannique et 
sur la façon dont il avait réussi à mener une vie confortable par la suite. C’était toujours 
un sujet difficile, mais nécessaire et inspirant, qui mettait en évidence sa résilience.  

Lorsque j’ai accepté mon nouvel emploi en Colombie-Britannique, j’ai pensé que ce 
retour avait une signification particulière pour notre famille. 

Je peux comprendre le besoin de mon grand-père d’aller de l’avant et de ne pas 
retourner dans un endroit qui lui rappelle tant de souffrances. Même en écrivant cet essai 
deux générations plus tard, il est difficile, en tant que Canadien d’origine japonaise, de 
déterrer le passé et de s’attarder sur les injustices que nous avons subies.  
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Pourquoi se donner la peine de contempler notre sombre histoire alors que notre pays 
a tourné la page? Pourquoi partager l’histoire des Canadiens d’origine japonaise avec des 
connaissances et des inconnus alors que je sais que cela va gâcher la fête? Et ai-je besoin 
de partager les traumatismes de mon grand-père comme préambule à ses succès, alors 
que ces succès peuvent se suffire à eux-mêmes? 

Quand je repense à ma propre expérience, à la fois en tant que Canadien d’origine 
japonaise ayant grandi ici et en tant que résident actuel de Vancouver, je réalise à quel 
point j’ai de la chance de pouvoir même me poser ce genre de questions. 

Mon accès à l’éducation, ma stabilité (économique, familiale et environnementale) et 
mon acceptation générale par la société en tant que Canadien d’origine japonaise m’ont 
permis de revenir à Vancouver. Je dois une grande partie de cela à mon grand-père.  

Cela fait presque un an que j’ai déménagé à Vancouver. Je me rends à Steveston, le 
village où mon grand-père a grandi, tous les deux mois.  

C’est une expérience douce-amère. Je ressens un sentiment d’appartenance, voire de 
propriété, à cet endroit, mais aussi une certaine culpabilité à l’idée d’apprécier le lieu que 
ma famille a été contrainte de quitter. J’essaie de retrouver les bons souvenirs de mon 
grand-père. J’ai un restaurant de sushis préféré où je peux déguster le poisson frais dont 
mon grand-père se souvient, et je me promène dans les mêmes endroits où il courait 
probablement avec ses amis lorsqu’il était enfant.  

Pourtant, je choisis de voir l’héritage de notre famille non pas comme une histoire 
triste sur les expériences de mes grands-parents, mais plutôt comme une histoire triom-
phante. Ils ont perdu des membres de leur famille, leur communauté et leurs biens 
matériels durement acquis, mais ils ont conservé leur dignité, surmonté l’adversité et 
prospéré.  

Je suis sûr que de nombreux Canadiens issus de familles d’immigrants comprendront 
cette volonté de rendre justice aux générations qui les ont précédés, de perpétuer leur 
héritage de résilience et de travail acharné, et de ne jamais tenir pour acquises les bonnes 
choses de la vie. 

Aujourd’hui, mon grand-père a accepté mon déménagement dans l’Ouest, et il est 
simplement heureux de savoir que je m’adapte bien. Quand je l’appelle, il me demande 
toujours comment va mon travail et quand je viendrai lui rendre visite à Toronto. Nous 
parlons toujours du temps qu’il fait, car il se souvient à quel point il pleut à Vancouver!  
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